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Avant-propos

Depuis novembre 2007, est célébrée à Compiègne, en la chapelle Saint-Lazare, la forme extraordinaire du rite romain, connue auparavant sous le nom de messe tridentine ou messe traditionnelle. Elle est une réponse à la promulgation du Motu proprio Summorum Pontificum par le Pape Benoît XVI, le 7 juillet 2007. Cette célébration m’ayant été confiée, j’ai eu la joie et le plaisir de pouvoir en goûter les richesses théologiques et spirituelles. Désireux de les partager et de les faire mieux connaître des fidèles qui assistaient à ces cérémonies, j’ai entrepris un travail qui est à l’origine de cet ouvrage.

Il ne s’agissait évidemment pas de faire œuvre d’érudition, mais bien de mettre à la disposition des fidèles les richesses du patrimoine liturgique de l’Église, puisque la prière publique ecclésiale est la première et principale source de la spiritualité chrétienne : la liturgie est la spiritualité de l’Église. Je suis heureux de pouvoir aujourd’hui offrir à tous ces quelques considérations et méditations afin de permettre à chacun d’entrer plus profondément dans le grand mystère de la Rédemption.

Je remercie M. l’abbé Claude Barthe d’avoir bien voulu relire mon texte. J’ai tiré grand profit de ses remarques critiques tant du point de vue théologique que scientifique.


1. Introduction générale

Le sacrifice de la messe est le sacrifice de Jésus sur la croix rendu sacramentellement présent et notre communion à la vie éternelle qu’il possède en plénitude. Tous les autres rites de la messe sont là pour nous aider à entrer dans ce grand mystère. Nous pouvons le comparer, ce mystère, à une très haute et imposante montagne et nous pouvons l’aborder de bien des façons, l’escalader de bien des cotés. Nous n’en épuiserons jamais la signification pour notre vie quotidienne.

Si nous voulons mettre vraiment la sainte messe au cœur de notre vie, il faut que nous soyons plus attentifs et que nous ne cessions d’approfondir le mystère eucharistique. Pour cela nous disposons tout d’abord du propre de la messe, à savoir les différentes oraisons ou prières, les lectures bibliques, les chants. Il nous est utile de préparer notre messe en lisant et en méditant ces textes dans notre missel ou d’y revenir tout au long de notre semaine.

Mais nous pouvons aussi réfléchir et méditer sur la signification des différents rites de la messe. L’attachement bien légitime à la forme extraordinaire du rite romain ne peut être uniquement esthétique ou sentimental. Il est avant tout doctrinal parce que ce rite dans toutes ses parties est le fruit de toute une histoire façonnée par les Pères de la foi, les grands Docteurs de l’Église, les saints et les papes. Tous ont cherché à mieux rendre compte de la beauté et de la grandeur du mystère de la rédemption tel qu’il se déploie non seulement à travers l’année liturgique mais aussi dans le déroulement même de la messe.

Cet ensemble de considérations n’a pour objectif que de nous faire participer vraiment à la messe. Que nous puissions entrer vraiment dans le mystère qui se célèbre devant nos yeux, que nous fassions nôtres les sentiments même de Jésus qui s’offre en sacrifice, que nous apprenions à prier comme l’Église prie son époux et son roi. Comme le disait saint Pie X, il ne s’agit pas de dire des prières pendant la messe mais que la messe devienne notre prière. Nous pourrons alors non seulement accueillir avec fruit le Christ qui vient en nous, mais nous serons aussi rendus capables, par la qualité de notre participation spirituelle et la pureté de notre intention, de nous offrir à notre tour avec Jésus pour la gloire de Dieu et le salut des âmes.

De nous-mêmes, nous avons beaucoup de mal à prier, mais le Saint-Esprit vient à notre secours puisque c’est lui qui a inspiré à l’Église les mots mêmes de la prière publique du Corps mystique de Jésus-Christ. En reprenant ces mots, en les faisant nôtres, nous sommes sûrs de ne pas nous tromper. Or la liturgie ce n’est rien d’autre que la grande prière que l’Église adresse au Père céleste, par la médiation de Jésus-Christ le grand prêtre de l’alliance éternelle, dans le Saint-Esprit qui est cette force d’amour, de paix et de don.

Chacun des rites de la messe a une signification historique, doctrinale et spirituelle qui peut grandement nous aider dans notre prière, c’est-à-dire dans notre relation à Dieu. Certes, la liturgie n’est pas la seule prière et nous avons tous besoin de la prière personnelle, de l’oraison silencieuse, du chapelet, de la méditation de la Parole de Dieu, de la lecture spirituelle, de la formation doctrinale pour alimenter notre foi et éclairer nos esprits. Mais tout cela n’a pour but que de nous faire entrer plus profondément encore dans la grande prière de l’Église qu’est la messe. Dans la messe solennelle, comme dans la messe chantée ou la messe lue, dite « basse », il n’y a pas un seul détail du cérémonial qui soit sans signification spirituelle, cela justement pour nous aider à entrer dans le mystère célébré. Il en est de même pour les différentes fonctions liturgiques remplies par les servants de messe, les ministres de l’autel, mais aussi la schola, puisque l’interprétation des chants est entièrement au service des paroles sacrées qui sont prononcées.

Certes, il y a une rupture avec le monde, avec nos manières de faire et de nous exprimer et nous sommes invités à nous préparer à la messe dans la prière et le recueillement parce que nous entrons avec la liturgie dans l’univers même de Dieu. Le contraste peut nous sembler violent et souvent nous avons bien du mal à quitter nos préoccupations du moment. Et pourtant cette heure que nous consacrons à Dieu donne sens à toute notre semaine parce qu’elle nous donne de vivre en enfant de Dieu, c’est-à-dire selon notre identité véritable. Alors n’attendons pas le dernier moment pour nous préparer. Disposons nos cœurs et nos esprits. La première partie de la messe a une valeur d’enseignement pour nous faire entrer dans le mystère qui se célèbre et qui se communique dans la deuxième partie. Voilà pourquoi, même dans les liturgies les plus triomphales, on avance insensiblement vers le silence du canon, de la prière eucharistique, parce que l’œuvre de Dieu s’accomplit toujours dans le silence : silence de la création, silence de la nuit de Noël, silence de la résurrection. De même, nous devons faire silence dans notre cœur pour accueillir celui qui se donne à nous dans le sacrement de l’autel.


2. L’histoire du rite romain

Nous avons bien compris comment l’attention portée à chacun des rites de la messe pouvait nous aider dans notre vie spirituelle et dans notre relation à Dieu. Notre identité chrétienne est façonnée par la liturgie et parce que nous appartenons à la partie occidentale de l’Église catholique, la liturgie romaine marque notre spécificité au sein du peuple de Dieu.

Toutes les liturgies de l’Église ont pour noyau central la consigne du Seigneur laissée à ses Apôtres au soir du Jeudi Saint après avoir institué le sacrement de son Corps et de son Sang : « Faites ceci en mémoire de moi. » Les disciples ont été fidèles à cet ordre, afin de maintenir dans l’Église, au cœur de l’Évangélisation qui commençait alors, le mémorial du sacrifice de Jésus. Ainsi, dans les Actes des Apôtres, l’expression la fraction du pain, désigne l’Eucharistie. Saint Paul rappelle aux chrétiens de Corinthe la manière dont ils doivent célébrer le repas du Seigneur et l’Apôtre réprime les abus, surtout dus au fait que cette célébration semble avoir été précédée d’un repas fraternel que l’on dirait aujourd’hui liturgique qui, bien souvent, tournait au festin. Au début du deuxième siècle, dans les lettres d’Ignace d’Antioche nous voyons que les deux repas sont désormais séparés. Aussi, très vite, les chrétiens célébrèrent d’abord dans leurs maisons, puis dans des édifices spécifiques et plus vastes, surtout une fois les persécutions achevées. Sans attendre cette époque, saint Justin, vers l’an 152-153, nous donne une description de ce qu’est la célébration eucharistique à l’occasion d’une défense de la foi catholique contre les calomnies des païens : lecture de la Parole de Dieu, exhortations et prédication, prière commune, prière d’action de grâce prononcée sur le pain et le vin par celui qui préside et enfin communion.

Avec la fin des persécutions nous entrons dans l’époque des Pères de l’Église. Ce sont ces grands théologiens et ces grands évêques qui ont établi les règles à propos de la profession de foi chrétienne, la célébration des sacrements et la pratique des commandements évangéliques. Les différents conciles ont défendu contre les hérétiques la doctrine révélée. Mais ce fut une époque intense où se sont constituées les grandes familles liturgiques autour des patriarcats : Constantinople, Antioche, Alexandrie, Jérusalem et, bien entendu Rome. Là encore l’apport des Pères de l’Église a été considérable. Ainsi les Orientaux célèbrent encore aujourd’hui avec la liturgie de saint Jean-Chrysostome. Pour ce qui est du monde latin, il faut citer bien entendu saint Léon-le-Grand, qui fut
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